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L'HISTOIRE MAGIQUE a été réimprimée d'innombrables fois depuis sa première parution en 1900, sous forme d'article dans le magazine Success, expliquant les vérités simples et élégantes de la réussite. L'article connut un tel succès qu'un petit livre fut publié, devenant instantanément un best-seller.

Dans ce livre de développement personnel en deux parties, la première révèle comment l'Histoire Magique fut découverte par un artiste malchanceux nommé Sturtevant, qui la raconta à son entourage et dont les membres semblèrent prospérer grâce à ses récits. La seconde partie est l'histoire même découverte par Sturtevant, un classique indémodable. Aujourd'hui, ce récit intemporel de persévérance et de prospérité est prêt à être partagé par une nouvelle génération de lecteurs qui pourront bénéficier de sa sagesse éternelle. Qu'est-ce qui transforme un perdant en gagnant? Comment a-t-il fait? La réponse réside dans sa découverte de l'Histoire Magique. Souhaitez-vous transformer votre vie et la faire sienne? Vous trouverez dans ces pages les 
clés d'un épanouissement personnel plus profond.

L'auteur, Frederic Van Rensselaer Dey, est né à Watkins 
Glen, dans l'État de New York, le 10 février 1861 et décédé à 
New York en 1922. Il a fait ses études à l'Académie de La Havane (New York) et a obtenu plus tard son diplôme de droit à l'Université Columbia. Dey s'est mis à écrire des nouvelles pour se divertir pendant sa convalescence après une grave maladie, et en a fait par la suite son activité principale. Sa première nouvelle a été écrite pour Beadle & Adams en 1881.

En 1891, Street & Smith l'ont engagé pour poursuivre une série de romans courts, commencée par John R. Coryell, relatant les aventures d'un détective nommé Nick Carter. On dit que Dey avait une imagination débordante et qu'il a écrit entre mille et mille cent histoires de « Nick Carter », ainsi que des ouvrages plus sérieux, certains destinés aux adultes, et des feuilletons. Deux de ses premiers livres, antérieurs à ses romans populaires, « Le Mot magique » et « L'Histoire magique », écrits en 1899, ont connu un immense succès et auraient été réédités à vingt reprises.
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Partie 1 - Comment l'histoire magique a été découverte

J'étais assis seul au café et je venais de prendre le sucre pour le mettre dans mon café. Dehors, le temps était exécrable. La neige et le grésil tourbillonnaient, et le vent hurlait épouvantablement. À chaque fois que la porte s'ouvrait, un courant d'air glacial s'engouffrait dans les moindres recoins de la pièce. Pourtant, je me sentais bien.

La neige, le grésil et le vent ne m'inspiraient rien, si ce n'est une vague gratitude d'être à l'abri. Tandis que je rêvais en sirotant mon café, la porte s'ouvrit et se referma, et laissa entrer… Sturtevant.

Sturtevant était un raté incontestable, mais aussi un artiste au talent hors du commun. Il était cependant tombé dans la routine des bons à rien et était aussi fauché que ruiné.

En levant les yeux vers Sturtevant, je fus légèrement surpris par son apparence. Pourtant, il n'était pas habillé différemment. Il portait le même manteau élimé qu'à son habitude, et son vieux chapeau brun était le même. Pourtant, il y avait quelque chose de nouveau et d'étrange dans son apparence.

Tandis qu'il secouait son chapeau pour le débarrasser du poids de la neige déposée par le violent vent du nord-ouest, il y avait quelque chose de nouveau dans sa gestuelle.

Je ne me souvenais plus quand j'avais invité Sturtevant à dîner, mais involontairement, je lui fis signe. Il acquiesça et s'assit aussitôt en face de moi. Je lui demandai ce qu'il désirait, et après avoir parcouru distraitement la carte, il choisit tranquillement et m'invita à prendre un café avec lui.

Je le regardai, abasourdi, mais, comme je l'avais invité, j'étais prêt à payer, même si je savais que je n'avais pas assez d'argent pour régler l'addition. Entre-temps, je remarquai l'éclat de ses yeux habituellement ternes et la lueur saine et pleine d'espoir qui illuminait ses joues, avec un étonnement croissant.
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« Vous avez perdu un oncle riche ?» demandai-je. « Non, » répondit-il calmement, « mais j’ai trouvé ma mascotte.»

« Bringé, bouledogue ou terrier ?» m’enquéris-je. « Currier, » finit par dire Sturtevant, s’arrêtant un instant, sa tasse de café à mi-chemin de ses lèvres. « Je vois que je vous ai surpris. Ce n’est pas étonnant, car je suis une surprise pour moi-même. Je suis un homme nouveau, différent – ​​et cette transformation s’est opérée ces dernières heures.

« Vous m’avez souvent vu arriver ici sans le sou, vous détournant le regard pour faire comme si vous ne me voyiez pas. Je savais pourquoi. Ce n’était pas par manque d’envie de payer le dîner, mais par manque d’argent. C’est votre addition ? Donnez-la-moi. Merci. Je n’ai pas d’argent sur moi ce soir, mais… enfin, c’est moi qui invite. »

Il appela le serveur et, d'un geste théâtral inimitable, signa les deux additions au dos, puis le congédia d'un signe de la main. Il resta silencieux un instant, me fixant droit dans les yeux, un sourire aux lèvres devant l'étonnement que je m'efforçais vainement de dissimuler.

« Connaissez-vous un artiste plus talentueux que moi ? » demanda-t-il aussitôt. « Non. Connaissez-vous, par hasard, quoi que ce soit dans mon domaine que je ne puisse accomplir si je m'y consacrais pleinement ? Non. Vous êtes reporter pour la presse quotidienne depuis… combien ?… sept ou huit ans. Vous souvenez-vous de la seule fois où j'ai eu du crédit jusqu'à ce soir ? Non. M'a-t-on refusé un contrat à l'instant ? Vous venez de le constater. Demain, ma nouvelle carrière commence. Dans un mois, j'aurai un compte en banque. Pourquoi ? Parce que j'ai découvert le secret de la réussite. »

« Oui, poursuivit-il, voyant mon silence, ma fortune est faite. Je lisais une histoire étrange, et depuis, je sens que ma fortune est assurée. » Cela vous portera chance. Il vous suffit de le lire. Vous n'imaginez pas ce que cela fera pour vous. Rien n'est impossible après avoir connu cette histoire. Tout devient limpide. Dès que vous en saisirez le véritable sens, le succès sera assuré.

« Ce matin, j'étais un déchet sans espoir ni but dans la poubelle de la métropole ; ce soir, je n'échangerais ma place avec un millionnaire pour rien au monde. Cela paraît absurde, mais c'est la vérité. Le millionnaire a épuisé son enthousiasme ; le mien est encore tout frais. »

« Vous m'étonnez », dis-je, me demandant s'il avait bu de l'absinthe. « Voulez-vous me raconter l'histoire ? J'aimerais l'entendre. » « Certainement. Je compte bien le raconter au monde entier. C'est vraiment incroyable que ce récit ait été écrit et soit resté imprimé si longtemps sans que personne ne l'apprécie jusqu'à présent. Ce matin, j'étais affamé. Je n'avais pas d'argent, ni d'endroit où manger. Je songeais sérieusement au suicide. J'étais allé voir trois des journaux pour lesquels j'avais travaillé, et on m'avait rendu tous mes articles. Je devais choisir rapidement entre le suicide et une mort lente par inanition.

« Puis j'ai trouvé cette nouvelle et je l'ai lue. Tu peux à peine imaginer la transformation. Mon cher garçon, tout a basculé d'un coup — et te voilà. »
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« Mais quelle est l'histoire, Sturtevant ? »

« Attendez, laissez-moi finir. J'ai montré ces vieux dessins à d'autres éditeurs, et ils ont tous été acceptés immédiatement. »

« Cette histoire pourrait-elle avoir le même effet sur d'autres que sur vous ? Pourrait-elle m'être utile, par exemple ? » demandai-je.

« Vous être utile ? Pourquoi pas ? Écoutez, je vais vous la raconter, même si, en réalité, vous devriez la lire. Je vais néanmoins essayer de vous la raconter du mieux que je peux. Voilà comment ça se passe… »

Le serveur nous interrompit à ce moment-là. Il informa Sturtevant qu'on avait besoin de lui au téléphone, et après quelques excuses, l'artiste quitta la table.

Cinq minutes plus tard, je le vis se précipiter dehors sous la neige fondue et le vent et disparaître. De mémoire d'habitué de ce café, Sturtevant n'avait jamais été appelé au téléphone. C'était là, en soi, une preuve substantielle d'un changement dans sa situation.

Un soir, dans la rue, je croisai Avery, un ancien camarade de fac, devenu reporter pour un quotidien du soir. C'était environ un mois après mon entretien mémorable avec Sturtevant, que j'avais presque oublié.

« Salut, mon vieux », me dit-il, « comment va le monde ? Toujours dans l'espace ? »

« Oui », répondis-je avec amertume, « et j'espère bien être de retour en ville bientôt. Mais on dirait que la chance te sourit. Raconte-moi tout. »

« La chance me sourit, c'est certain, et c'est assez incroyable, quand on y pense. Tu connais Sturtevant, n'est-ce pas ? C'est grâce à lui. J'étais au plus bas – je pensais à la morgue et tout ça – je te cherchais justement, en espérant que tu me prêterais de quoi payer ma chambre, quand j'ai rencontré Sturtevant.

Il m'a raconté une histoire, et, vraiment, mon vieux, c'est l'histoire la plus incroyable que tu aies jamais entendue ; Cela m'a transformé. En vingt-quatre heures, j'étais sur pied et je n'ai pratiquement plus connu de soucis ni d'ennuis depuis.

La déclaration d'Avery, prononcée calmement, avec l'air de quelqu'un qui vient d'énoncer une évidence, me rappela la conversation avec Sturtevant au café, ce soir d'orage, près d'un mois auparavant.

« Ce doit être une histoire incroyable », dis-je, incrédule. « Sturtevant m'en a parlé une fois. Je ne l'ai pas revu depuis. Où est-il maintenant ? »

« Il faisait des croquis de guerre à Cuba, à deux cents dollars par semaine ; il vient de rentrer. C'est un fait que tous ceux qui ont entendu cette histoire ont prospéré depuis. Il y a Cosgrove et Phillips, des amis à moi — vous ne les connaissez pas. L'un est agent immobilier ; l'autre est employé de courtier. Sturtevant leur a raconté l'histoire, et ils ont connu les mêmes résultats que moi ; et ils ne sont pas les seuls. »

« Connaissez-vous cette histoire ? » ai-je demandé. « Voulez-vous en tester les effets sur moi ? »
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« Certainement, avec le plus grand plaisir du monde. J'aimerais qu'on l'imprime en gros caractères noirs et qu'on l'affiche dans toutes les stations de métro aérien de New York. Cela ferait certainement beaucoup de bien, et c'est d'une simplicité enfantine: comme vivre à la ferme. Excusez-moi une minute, voulez-vous ? Je vois Danforth là-bas. Je reviens tout de suite, mon vieux. »

À vrai dire, j'avais faim. Ma poche contenait exactement cinq cents; juste assez pour payer mon ticket de métro, mais pas assez pour me nourrir.

Il y avait une roulotte de nuit dans le quartier, où j'avais souvent « posé un lapin » au vendeur de victuailles de minuit, et je m'adressai à lui. Il sortait de la roulotte au moment où j'allais y monter, et je l'interpellai. « Je suis de nouveau fauché », dis-je avec une extrême cordialité. « Vous allez devoir me faire confiance une fois de plus. Un peu de jambon et d'œufs, je pense, feront l'affaire pour le moment. »

Il toussa, hésita un instant, puis remonta dans la charrette avec moi. « Monsieur Currier est bon pour tout ce qu'il commande », dit-il au responsable ; « un de mes anciens clients.

Voici Monsieur Bryan, Monsieur Currier. Il s'occupera bien de vous et vous défendra, tout comme je l'aurais fait. En fait, j'ai vendu mon affaire. Je viens de céder l'entreprise à Bryan. Au fait, Monsieur Sturtevant n'est-il pas un de vos amis ? » J'acquiesçai. J'étais incapable de parler, même si j'avais essayé.

« Eh bien », poursuivit l'ancien noctambule, « il est venu ici un soir, il y a environ un mois, et m'a raconté l'histoire la plus incroyable que j'aie jamais entendue. Je viens d'acheter un local sur la Huitième Avenue, où je vais ouvrir un restaurant, près de la 23e Rue. Venez me voir. »

Il était déjà sorti de la charrette et la porte coulissante avait claqué avant que je puisse l'arrêter. Je mangeai donc mon jambon et mes œufs en silence, résolu à écouter cette histoire avant de m'endormir. En fait, je commençai à la considérer avec superstition. Si elle avait fait la fortune de tant de gens, elle pourrait sûrement faire la mienne. La certitude que cette histoire merveilleuse – que je commençais à prendre pour de la magie – planait dans l'air, m'envahissait.

Alors que je rentrais chez moi, tripotant la pièce de cinq cents solitaire dans ma poche et songeant à la certitude d'aller en ville le lendemain matin, j'eus la sensation que quelque chose me poursuivait furtivement, comme si le Destin me suivait sans jamais me rattraper, et je pris conscience que j'étais possédé par cette histoire.

Arrivé à Union Square, je cherchai l'adresse de Sturtevant dans mon carnet. Elle n'y figurait pas. Je me souvins alors du café d'University Place et, malgré l'heure tardive, je me dis qu'il pourrait s'y trouver.

Et il y était ! Dans un coin reculé de la salle, entouré de connaissances, je l'aperçus. Il m'aperçut au même instant et me fit signe de les rejoindre à table. Il n'y eut cependant aucune chance de raconter l'histoire.

Ils étaient une demi-douzaine autour de la table, et j'étais le plus éloigné de Sturtevant. Mais je ne le quittais pas des yeux et attendis patiemment, déterminé à l'accompagner lorsqu'il se lèverait pour partir.
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Un silence empreint de respect s'était abattu sur l'assemblée lorsque je pris place. Chacun semblait plongé dans ses pensées, et tous les regards étaient tournés vers Sturtevant. La raison était évidente : il racontait une histoire. J'étais arrivé au café trop tard pour l'entendre.

À ma droite, lorsque je m'assis, se trouvait un médecin; à ma gauche, un avocat. En face de moi, de l'autre côté, un romancier que je connaissais un peu. Les autres étaient des artistes et des journalistes.

« C'est dommage, monsieur Currier, remarqua le médecin; vous auriez dû venir un peu plus tôt, Sturtevant nous racontait une histoire ; elle est vraiment extraordinaire. Dites-moi, Sturtevant, ne pourriez-vous pas la raconter à nouveau, pour monsieur Currier ? »

« Eh bien oui. Je crois que Currier n'a pas entendu cette histoire magique, alors que, de fait, je pense qu'il a été le premier à qui je l'ai racontée. C'était ici, dans ce café, à cette même table.

Tu te souviens de cette soirée mémorable, Currier? On m'a appelé au téléphone, non?

Bien sûr ! Je m'en souviens maintenant; interrompu au moment même où je commençais à la raconter. Après ça, je l'ai racontée à trois ou quatre types, et ça les a galvanisés, comme ça m'avait galvanisé moi. C'est incroyable qu'une simple histoire puisse avoir un tel effet stimulant sur la réussite de tant de personnes exerçant des professions si différentes, mais c'est pourtant le cas.

C'est une sorte de remède infaillible, comme un sirop contre la toux censé tout guérir, du simple rhume à la tuberculose galopante. Il y avait Parsons, par exemple. » Il est courtier, vous savez, et il avait perdu beaucoup d'argent pendant un mois. Il avait complètement perdu le contrôle et était au bord de la faillite.

« Je l'ai rencontré par hasard au moment où il était le plus déprimé, et avant de nous séparer, quelque chose m'a amené à aborder le sujet de cette histoire, et je la lui ai racontée. Elle a eu le même effet sur lui que sur moi, et sur tous ceux qui l'ont entendue, à ma connaissance.

« Je pense que vous serez tous d'accord avec moi : ce n'est pas l'histoire elle-même qui opère cette opération chirurgicale sur l'esprit de ceux qui la connaissent ; c'est la façon dont elle est racontée — par écrit, je veux dire. L'auteur a, d'une manière ou d'une autre, produit un effet psychologique indescriptible. Le lecteur est hypnotisé. Il reçoit un remède mental et moral.

« Peut-être, docteur, pourriez-vous donner une explication scientifique de l'influence exercée par cette histoire. C'est une sorte d'élixir fabriqué à partir de mots, n'est-ce pas ? » De là, la conversation s'engagea dans une discussion générale sur diverses théories.

De temps à autre, on faisait de brèves allusions à l'histoire elle-même, juste assez pour me titiller – j'étais le seul présent à ne pas la connaître.

Finalement, je quittai ma chaise et, faisant le tour de la table, saisis Sturtevant par le bras et réussis à l'entraîner à l'écart.
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« Si vous avez la moindre compassion pour un vieil ami que je suis en train de rendre fou à cause de cette satanée histoire, que le Destin semble déterminé à ce que je n'entende jamais, racontez-la-moi maintenant », dis-je d'un ton cinglant.

Sturtevant me fixa, stupéfait. « Très bien », dit-il. « Les autres m'excuseront quelques instants, je pense. Asseyez-vous ici, et je vais vous la raconter.

« Je l'ai trouvée collée dans un vieux album que j'ai acheté rue Ann pour trois sous, et rien ne permet de savoir dans quelle publication elle a paru à l'origine, ni qui l'a écrite.

« Quand je l'ai découverte, j'ai commencé à la lire par hasard, et aussitôt, elle m'a captivé. Avant de la refermer, je l'avais déjà lue plusieurs fois, au point de pouvoir la réciter presque mot pour mot. Elle m'a fait un drôle d'effet, comme si j'étais entré en contact avec une personnalité forte.

« Il semble y avoir dans cette histoire un élément personnel qui parle à tous ceux qui la lisent. » Après l'avoir relu plusieurs fois, je me mis à y réfléchir. Je ne pouvais pas rester à la maison, alors je pris mon manteau et mon chapeau et je sortis.

« J'ai dû marcher plusieurs kilomètres, l'air léger, sans me rendre compte que j'étais le même homme qui, peu de temps auparavant, était plongé dans le désespoir.

« C'est le jour où je vous ai rencontré ici, vous vous souvenez. » Nous fûmes interrompus à cet instant par un messager en uniforme qui remit à Sturtevant un télégramme. Il venait de son supérieur et exigeait sa présence immédiate au bureau. L'expéditeur avait déjà une heure de retard et il n'y avait rien à faire; il devait partir sans tarder.

« Tant pis ! » dit Sturtevant en se levant et en tendant la main. « Écoutez, mon vieux. Je ne serai pas absent plus d'une heure ou deux. »

« Prends ma clé et attends-moi dans ma chambre. Dans le bureau près de la fenêtre, tu trouveras un vieux carnet relié en cuir brut. Il a été fabriqué, j'en suis certain, par l'auteur du conte. Attends-moi dans ma chambre jusqu'à mon retour. »

Je trouvai le livre sans difficulté. C'était un ouvrage étrange, fait maison, recouvert, comme l'avait dit Sturtevant, de cuir brut et relié par des lanières de cuir. Les pages formaient un curieux mélange de papier jauni, de vélin et de parchemin artisanal.

Je trouvai le conte, curieusement imprimé sur ce dernier support. Il était étrange et singulier. De toute évidence, l'imprimeur l'avait mis en page sous la supervision de l'auteur.

Le style était un mélange inhabituel de tournures de style des dix-septième et dix-huitième siècles, et l'insertion d'italiques et de majuscules ne pouvait venir que de son auteur.

Pour reproduire le récit qui suit, les particularités typographiques, etc., sont éliminées, mais pour le reste, il demeure inchangé.
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Partie 2 - L'histoire magique (auteur inconnu)

Puisque mon expérience m'a permis de percer le grand secret de la réussite dans toutes les entreprises terrestres, il me semble sage, maintenant que mes jours touchent à leur fin, de transmettre aux générations futures le fruit de mon savoir.

Je ne m'excuse ni de mon style, ni de mon manque de qualité littéraire, ce dernier point étant, je le crains, une excuse en soi.

J'ai eu pour seuls outils des outils bien plus lourds que la plume, et le poids des années a quelque peu alourdi ma main et mon esprit; néanmoins, je peux relater les faits, et ce que je considère comme l'essentiel.

Qu'importe la manière dont on brise la coquille pour en extraire le contenu et le rendre utile?

Je ne doute pas que j'emploierai, dans ce récit, des expressions qui me sont restées en mémoire depuis l'enfance; car, lorsqu'on atteint mon âge, les événements de la jeunesse sont plus nets à la mémoire que les événements récents. Il importe peu, d'ailleurs, la manière dont une pensée est exprimée, pourvu qu'elle soit saine et utile, et qu'elle trouve un écho auprès de tous.

J'ai longuement réfléchi à la meilleure façon de décrire cette recette du succès que j'ai découverte, et il me semble préférable de la présenter telle qu'elle m'est venue à l'esprit; autrement dit, si je relate un peu l'histoire de ma vie, les instructions pour rassembler les ingrédients et ajouter l'assaisonnement nécessaire à la réussite de cette recette deviendront évidentes.

Il se peut que des générations après ma mort naissent et me remercient pour les mots que j'écris.
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Mon père était donc un marin qui, très jeune, abandonna sa vocation et s'installa dans une plantation de la colonie de Virginie, où je naquis quelques années plus tard, en 1642; il y a plus d'un siècle. Il aurait été préférable pour lui d'écouter le sage conseil de ma mère et de poursuivre ses études; mais il n'en voulut pas, et le bon navire qu'il commandait fut échangé contre la terre dont j'ai parlé. Voici la première leçon à tirer:

1. Il ne faut pas se voiler la face quant au mérite de l'opportunité qui se présente, en se rappelant que mille promesses d'avenir ne valent rien comparées à la possession d'une seule pièce d'argent.

À l'âge de dix ans, ma mère s'envola, et deux ans plus tard, mon père la rejoignit. Moi, leur enfant unique, restai seul. Cependant, j'eus des amis qui, pendant un temps, prirent soin de moi; autrement dit, ils m'offrirent un toit, ce dont je profitai pendant cinq mois.

Je ne reçus rien de l'héritage de mon père; mais, avec l'âge, je me persuadai que son ami, chez qui j'avais séjourné quelque temps, l'avait escroqué, et par conséquent moi.

Je ne retracerai pas ici la période entre mes douze ans et demi et mes vingt-trois ans, car elle n'a rien à voir avec ce récit ; mais quelque temps après, ayant en ma possession seize guinées, dont dix que j'avais économisées grâce à mon travail, je pris le bateau pour Boston, où je commençai à travailler comme tonnelier, puis comme charpentier de marine, mais toujours après que le navire fut à quai ; car la mer ne m'attirait pas.

La fortune sourit parfois à sa victime désignée, par pure perversité du temps. Ce fut mon cas. Je prospérai et, à vingt-sept ans, je possédais la cour où, moins de quatre ans auparavant, j'avais travaillé comme salarié. La fortune, cependant, est une pierre qu'il faut contraindre; on ne la dorlote pas. Voici la deuxième leçon à retenir:

2. La fortune est toujours insaisissable et ne se garde que par la force. Traitez-la avec douceur et elle vous abandonnera pour un homme plus fort. (En cela, me semble-t-il, elle n'est pas si différente des autres femmes que je connais.)

À cette époque, le désastre (qui est l'un des messagers du découragement et de la perte de volonté) me rendit visite. Un incendie ravagea mes cours, ne laissant derrière lui que des dettes que je n'avais pas de quoi rembourser. J'ai travaillé avec mes connaissances, cherchant de l'aide pour un nouveau départ, mais le feu qui avait consumé mes compétences semblait avoir également consumé leur compassion. Ainsi, en peu de temps, non seulement j'avais tout perdu, mais j'étais accablé de dettes; et pour cela, on m'a jeté en prison.

J'aurais peut-être pu me relever de mes pertes sans cette ultime humiliation, qui a brisé mon moral au point de me plonger dans un désespoir absolu. J'ai passé plus d'un an en prison; et, à ma sortie, je n'étais plus l'homme plein d'espoir et de joie, satisfait de son sort et confiant dans le monde et ses habitants.
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La vie offre de nombreux chemins, et la grande majorité d'entre eux mènent à la chute. Certains sont abrupts, d'autres moins; mais en fin de compte, quelle que soit l'inclinaison, ils aboutissent tous à la même destination : l'échec. Et c'est ici que commence la troisième leçon:

1. L'échec n'existe que dans la tombe. L'homme, tant qu'il est vivant, n'a pas encore échoué; il peut toujours faire demi-tour et remonter par le même chemin qu'il a emprunté pour descendre; et il peut en exister un moins abrupt (quoique plus long à parcourir) et mieux adapté à sa situation.

Quand je suis sorti de prison, j'étais sans le sou. Je ne possédais rien au monde, si ce n'est les pauvres vêtements qui me couvraient et une canne que le geôlier m'avait permis de garder, puisqu'elle était sans valeur.

Étant un ouvrier qualifié, je trouvai rapidement un emploi bien rémunéré; mais, après avoir goûté aux fruits des avantages matériels, le mécontentement s'empara de moi.

Je devins morose et maussade; Pour me remonter le moral et oublier mes pertes, je passais mes soirées à la taverne. Non que je buvais excessivement, sauf à l'occasion, mais je pouvais rire, chanter et échanger des plaisanteries avec mes compagnons d'infortune; et l'on pourrait en tirer la quatrième leçon:

2. Cherchez des compagnons parmi les travailleurs, car les oisifs vous épuiseront.

À cette époque, je prenais plaisir à raconter, à la moindre provocation, mes mésaventures et à invectiver ceux qui, à mon sens, m'avaient lésé, parce qu'ils avaient daigné me secourir.

De plus, j'éprouvais une joie enfantine à subtiliser chaque jour à mon employeur quelques instants de son salaire. Une telle chose est plus honteuse qu'un vol pur et simple.

Cette habitude persista et s'enracina en moi jusqu'au jour où je me trouvai non seulement sans emploi, mais aussi sans réputation, ce qui signifiait que je ne pouvais espérer trouver du travail chez aucun autre employeur à Boston.

C'est alors que je me considérai comme un raté. Je ne peux comparer ma situation à celle d'un homme qui, descendant une pente abrupte, perd l'équilibre. Plus il glisse, plus sa chute est rapide.

J'ai également entendu décrire cet état par le mot « Ismaélite », que je comprends comme désignant un homme qui se sent lésé par tous et qui pense que tous les autres sont contre lui ; et c'est ici que commence la cinquième leçon :

3. L'Ismaélite et le lépreux sont identiques, car tous deux sont une abomination aux yeux de l'homme – bien qu'ils diffèrent beaucoup, le premier pouvant recouvrer une santé parfaite. Le premier est entièrement le fruit de l'imagination; le second a le poison dans le sang.

Je ne m'étendrai pas sur la dégénérescence progressive de mes forces. Il n'est jamais convenable de s'attarder longuement sur les malheurs (ce dicton mérite également d'être rappelé).
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Il suffit d'ajouter qu'un jour je n'avais plus rien pour me nourrir ni me vêtir, et que je me retrouvais comme un miséreux, sauf en de rares occasions où je pouvais gagner quelques sous, ou peut-être un shilling. Ne pouvant trouver d'emploi stable, je dépérissais de corps et n'avais plus que l'esprit vide.

Ma condition était donc déplorable; non pas tant pour mon corps, à proprement parler, que pour mon esprit, qui était rongé par la maladie. Je me croyais rejeté du monde entier, car j'étais tombé bien bas; et c'est ici que commence la sixième et dernière leçon à tirer (qui ne peut se résumer en une phrase, ni en un paragraphe, mais doit nécessairement être extraite du reste de ce récit).

* * *

Je me souviens parfaitement de mon réveil, car il survint en pleine nuit, lorsque, pour ainsi dire, je m'éveillai du sommeil. Mon lit était un tas de copeaux à l'arrière de la tonnellerie où j'avais jadis travaillé comme salarié ; mon toit, la pyramide de tonneaux sous laquelle je m'étais installé. La nuit était froide et j'avais froid, bien que, paradoxalement, j'aie rêvé de lumière, de chaleur et de la raréfaction des biens.

Vous direz, lorsque je vous raconterai l'effet que cette vision eut sur moi, que mon esprit fut bouleversé. Qu'il en soit ainsi, car c'est l'espoir que l'esprit d'autrui puisse être influencé de la même manière qui me pousse à entreprendre ces lignes.

Ce fut le rêve qui me fit croire – que dis-je, acquérir la certitude – que j'étais possédé par deux êtres: et c'est mon moi supérieur qui m'apporta l'aide que j'avais vainement implorée auprès de mes connaissances. J'ai entendu décrire cet état par le mot « double ». Pourtant, ce mot ne rend pas compte de ce que je veux dire. Un double n'est rien de plus qu'un double, aucune des deux moitiés n'étant dotée d'une individualité propre. Mais je ne philosopherai pas, car la philosophie n'est qu'un vêtement destiné à orner une figure factice.

D'ailleurs, ce n'est pas le rêve lui-même qui m'affecta; c'est l'impression qu'il fit et l'influence qu'il exerça sur moi qui me libérèrent. En un mot, j'encourageai donc mon autre identité.

Après avoir peiné dans une tempête de neige et de vent, j'aperçus par la fenêtre cet autre être. Il était en pleine santé ; devant lui, sur l'âtre, crépitait un feu de bûches ; une force et une puissance conscientes se dégageaient de son attitude ; il était vigoureux physiquement et mentalement. Je frappai timidement à la porte, et il m'invita à entrer.

Un sourire moqueur, non sans une pointe de méchanceté, se dessina dans ses yeux lorsqu'il me fit signe de m'asseoir sur une chaise près du feu ; mais il ne prononça aucun mot de bienvenue. Après m'être réchauffé, je retournai dans la tempête, accablé par la honte que le contraste entre nous m'avait infligée.

C'est alors que je m'éveillai; et voici l'étrange aspect de mon récit, car, à mon réveil, je n'étais pas seul. Une Présence était avec moi; intangible pour les autres, je le découvris plus tard, mais bien réelle pour moi.
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La Présence me ressemblait, et pourtant elle était si différente. Son front, pas plus haut que le mien, paraissait plus rond et plus plein ; ses yeux, clairs, directs et pleins de détermination, rayonnaient d’enthousiasme et de résolution ; ses lèvres, son menton – oui, tout le contour de son visage et de sa silhouette – étaient affirmés et déterminés. Il était calme, imperturbable et sûr de lui ; moi, j’étais tremblant, figé par la nervosité et effrayé par des ombres intangibles.

Quand la Présence se détourna, je la suivis, et je ne la perdis jamais de vue de toute la journée, sauf lorsqu’elle disparaissait un instant derrière une porte où je n’osais pas entrer; en ces lieux, j’attendais son retour avec appréhension et crainte, car je ne pouvais m’empêcher de m’étonner de l’audace de la Présence (si semblable à moi, et pourtant si différente) d’oser pénétrer là où mes propres pieds craignaient de s’aventurer.

Il me sembla aussi, délibérément, être conduit vers le lieu et vers les hommes devant lesquels je redoutais le plus de paraître. Je me rendis dans les bureaux où jadis jadis faisais affaire, auprès d'hommes avec lesquels j'avais entretenu des relations financières. Toute la journée, je poursuivis la Présence, et le soir venu, je la vis disparaître derrière les portes d'une auberge réputée pour sa convivialité et son hospitalité. Je cherchai la pyramide de tonneaux et de copeaux.

Cette nuit-là, je ne rencontrai plus en rêve le Meilleur Moi (car c'est ainsi que je l'ai nommé), bien que, lorsque, par hasard, je m'éveillai, il fût près de moi, arborant toujours ce sourire calme d'une douce dérision qu'on ne pouvait confondre ni avec la pitié, ni avec aucune forme de condoléance. Son mépris me blessa profondément.

Le second jour ressemblait au premier, se répétant à l'identique, et je fus de nouveau condamné à attendre dehors pendant les visites que la Présence rendait aux lieux où je serais allé si j'avais eu le courage nécessaire. C'est la peur qui arrache l'âme du corps et le rend méprisable. Bien des fois, j'essayai de m'adresser à lui, mais ma voix restait étranglée dans ma gorge, inintelligible; et le jour s'achevait comme le précédent.

Cela se répéta de nombreux jours, les uns après les autres, jusqu'à ce que je perde le compte; cependant, je constatai que la présence constante de cette présence produisait un effet sur moi; et une nuit, m'éveillant parmi les tonneaux et discernant sa présence, j'osai parler, malgré une timidité marquée.

« Qui êtes-vous ? » hasardai-je à demander ; et le son de ma propre voix me fit sursauter et me redressa ; et la question sembla plaire à mon compagnon, si bien que je crus déceler moins de dérision dans son sourire lorsqu'il répondit.

« Je suis celui qui suis », fut la réponse. Je suis celui que tu as été; je suis celui que tu peux redevenir; pourquoi hésites-tu ? Je suis celui que tu étais, et que tu as rejeté pour d'autres. Je suis l'homme fait à l'image de Dieu, qui possédait jadis ton corps. Jadis, nous y habitions ensemble, non pas en harmonie, car cela est impossible, ni en unité, car cela est impossible, mais comme des copropriétaires qui ne se disputaient que rarement la pleine possession.

Alors, tu étais un être insignifiant, mais tu es devenu égoïste et exigeant au point que je ne pouvais plus te supporter, et c'est pourquoi je suis parti. Il y a en chaque corps humain qui naît une part de soi et une part de soi. Celle que la chair favorise prend le dessus; alors l'autre est encline à abandonner son habitation, temporairement ou définitivement. Je suis en toi la part de soi; tu es la part de soi. Je possède tout; tu ne possèdes rien. Ce corps que nous avons tous deux habité est mien, mais il est impur, et je n'y demeurerai pas. Purifie-le, et j'en prendrai possession.
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« Pourquoi me poursuivez-vous ? » demandai-je ensuite à la Présence.

« C’est vous qui me poursuivez, et non l’inverse. Vous pouvez exister sans moi un temps, mais votre chemin mène à votre perte, et la mort en est la fin. Maintenant que vous approchez de la fin, vous vous demandez s’il ne serait pas judicieux de purifier votre demeure et de m’y inviter. Écartez-vous du cerveau et de la volonté; purifiez-les de votre présence; ce n’est qu’à cette condition que je les occuperai de nouveau. »

« Le cerveau a perdu sa force », balbutiai-je. « La volonté est faible, à présent; pouvez-vous les réparer ? »

« Écoutez ! » dit la Présence, et il me dominait de toute sa hauteur tandis que je me recroquevillais humblement à ses pieds.

Pour l'être accompli, tout est possible. Le monde lui appartient, il est son domaine. Il ne craint rien, ne redoute rien, ne recule devant rien ; il ne demande pas de privilèges, mais les exige ; il domine et ne peut se soumettre ; ses requêtes sont des ordres ; l'opposition fuit à son approche ; il aplanit les montagnes, comble les vallées et voyage sur un terrain plat où le risque de trébucher est inconnu.

Je me rendormis et, à mon réveil, j'eus l'impression d'être dans un autre monde. Le soleil brillait et j'entendais les oiseaux gazouiller au-dessus de ma tête. Mon corps, tremblant et incertain la veille, était devenu vigoureux et plein d'énergie.

Je contemplai la pyramide de tonneaux avec étonnement d'y avoir si longtemps trouvé refuge, et je pris conscience avec stupéfaction d'y avoir passé ma dernière nuit.

Les événements de la nuit me revinrent en mémoire et je cherchai la Présence autour de moi. Elle était invisible, mais je découvris bientôt, recroquevillée dans un coin reculé de mon lieu de repos, une silhouette misérable et tremblante, le visage déformé, la forme difforme, l'air débraillé et négligé. Elle titubait en s'approchant de moi d'un air pitoyable; mais je ris à haute voix, sans pitié.

Peut-être savais-je alors qu'elle était l'entité négative, et que l'entité positive était en moi; bien que je ne m'en rende pas compte à ce moment-là.

De plus, j'étais pressé de partir; je n'avais pas le temps pour la philosophie. J'avais beaucoup à faire — beaucoup ; étrange que je n'y aie pas pensé la veille. Mais la veille était révolue — aujourd'hui était là — il ne faisait que commencer.

Comme à mon habitude, je me dirigeai vers la taverne où jadis je prenais mes repas. J'acquiesçai d'un signe de tête enjoué en entrant et souris en réponse aux salutations. Des hommes qui m'avaient ignoré pendant des mois s'inclinaient gracieusement à mon passage.

Je suis allé aux toilettes, puis à la table du petit-déjeuner. Ensuite, en passant devant le bar, je me suis arrêté un instant et j'ai dit au propriétaire :

« Je prendrai la même chambre qu'auparavant, si par hasard elle est disponible. Sinon, une autre fera l'affaire, en attendant. »
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Je sortis alors et me hâtai vers la tonnellerie. Une énorme charrette se trouvait dans la cour, et des hommes la chargeaient de tonneaux pour l'expédition. Sans poser de questions, je saisis des tonneaux et me mis à les lancer aux ouvriers qui travaillaient dessus.

Une fois cela terminé, j'entrai dans l'atelier. Un établi était vide; je reconnus son inutilisation à la litière qui s'y trouvait. C'était celui-là même où j'avais travaillé autrefois. Enlevant mon manteau, je le débarrassai rapidement de tout ce qui l'encombrait. Un instant plus tard, j'étais assis, le pied sur le levier de l'étau, en train de raboter des douelles.

Une heure plus tard, le maître artisan entra dans la pièce et s'arrêta, surpris de me voir; déjà, une belle pile de douelles soigneusement rabotées se trouvait à côté de moi, car en ces temps-là j'étais un excellent ouvrier ; il n'y en avait pas de meilleur, mais hélas ! l'âge m'a privé de mon habileté.

J'ai répondu à sa question non posée par cette phrase brève mais éloquente: « Je suis retourné au travail, monsieur.» Il hocha la tête et poursuivit son chemin, observant le travail des autres, jetant aussitôt un regard en coin dans ma direction.

Ainsi s'achève la sixième et dernière leçon à retenir, bien qu'il y ait encore beaucoup à dire, car dès cet instant, je prospérai et, peu après, je possédai un autre chantier naval et accumulai les biens matériels.

* * *

Je vous prie, lecteurs, de bien prêter attention aux avertissements suivants, car c'est de là que dépend le mot « succès » et tout ce qu'il implique:

Tout ce que vous désirez de bon vous appartient. Il vous suffit de tendre la main et de le prendre.

Apprenez que la conscience de la force dominante qui est en vous est la possession de tout ce qui est accessible.

N'ayez aucune crainte, quelle qu'elle soit, car la peur est le propre de la faiblesse. Si vous avez du talent, mettez-le en pratique; Le monde doit en profiter, et par conséquent, vous aussi.

Faites de votre intuition votre compagne quotidienne; si vous suivez ses conseils, vous ne pouvez vous tromper.

Souvenez-vous: la philosophie est un raisonnement; le monde, qui vous appartient, est un ensemble de faits.

Allez donc, et faites ce que vous avez en vous; ne tenez pas compte des signes qui voudraient vous détourner de votre chemin; ne demandez la permission à personne.
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L'entité négative sollicite des faveurs; l'entité positive les accorde.

[bookmark: _GoBack]La fortune vous attend à chaque pas; saisissez-la, attachez-la, gardez-la précieusement, car elle est vôtre; elle vous appartient.

Commencez dès maintenant, en gardant ces conseils à l'esprit.

Tendez la main et saisissez le positif, celui dont vous n'avez peut-être jamais profité, sauf dans les situations les plus critiques.

La vie est une urgence des plus graves. Votre entité positive est à vos côtés; purifiez votre esprit et renforcez votre volonté. Elle prendra possession de vous. Elle vous attend.

Commencez dès ce soir; commencez dès maintenant ce nouveau voyage.

Soyez toujours sur vos gardes. Quelle que soit l'entité qui vous contrôle, l'autre veille à vos côtés; prenez garde que le mal ne s'insinue, même un instant.

Ma tâche est accomplie. J'ai écrit la recette du succès. 
Si vous la suivez, elle ne peut échouer.



Là où je ne serai peut-être pas entièrement compris, la sagesse de quiconque lira,

comblera cette lacune; et c’est sur ce Moi supérieur que je repose,

que je confie la responsabilité de transmettre aux générations futures,

le secret de ce bien omniprésent — le secret d’être

ce que vous avez en vous le potentiel d’être.


~ FIN ~
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